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En guise d’Entrée 

Une station obligée chez le peintre SULLY  LUCIEN LEMA KUSA 

 

 

 

 

 

               

 



On ne présente plus l’artiste-peintre congolais Sully Lucien Lema Kusa. 
Wikipédia lui consacre quelques pages, les monographies des artistes congolais, 
les supports audio-visuels, les études  ont confirmé sa personnalité. A l’ère de 
l’invasion technologique, l’artiste a son site où quelques œuvres paraissent pour le 
grand bonheur de ceux qui aiment sa peinture.  

La notoriété de Lema Kusa a dépassé les bornes de son pays. Dans des expositions 
collectives ou individuelles, ses toiles ont franchi les mers et les montagnes pour 
pendre à des cimaises dans tous les continents. L’artiste devrait prendre du répit, 
songer à sa retraite, cela fait  plus de cinquante ans que sa main ne quitte pas le 
pinceau ou le couteau à couleurs. C’est mal connaître cet enfant de Kinkenge qui 
vit de son art, qui voit dans celui-ci  la grande raison de son existence. Pour mieux 
cheminer avec lui, pour regarder avec sympathie son œuvre, il faut consulter 
l’histoire. Celle de son pays, la République démocratique du Congo. Il était déjà là, 
au soleil des indépendances africaines.  Témoin des années fastes  et  celles de la 
dictature. Vigile  des bouleversements d’une révolution-révolte, d’une période de 
fausse maturation, l’artiste au prisme de son art copie cette société, transmet ses 
soubresauts et ses longues convulsions. Ses  dernières impressions dans le courant 

 



qui le charrie ne sont pas des meilleures. Il a envie, comme ses personnages, de 
partir. Mais où ? Douloureux questionnement qui bande sa créativité, au point de 
le déshumaniser, lui qui avait fait de la figure humaine, le pivot de son art. La 
présente monographie n’a pas l’ambition d’éclairer tout le parcours artistique et le 
langage pictural de Lema Kusa au risque d’étaler des inévitables truismes. Ma 
préoccupation est d’arrêter le temps sur des séquences furtives et fugaces, c’est-à-
dire, jugées comme telles, parce qu’elles s’écartaient du style connu, reconnu. 
Comme cette ligne-contour, forte comme un sillon tracé dans le roc ou ce halo de 
mysticisme et d’intense symbolique couvrant certaines peintures dont l’originalité  
s’est dissipée dans les brumes de l’oubli, du désintéressement de l’époque. Le goût 
a ses caprices qui le rendent aveugle et  sourd à l’innovation. 

Il faut du recul à l’artiste pendant sa descente au purgatoire, il lui faut du répit 
pour s’affranchir de la stéréotypie. Efforts quelques fois titanesques. C’est le 
moment pour le critique d’art  d’intervenir pour remettre sur la sellette les 
rapports de force qui existent entre sa pratique et l’approche esthétique. Entre une 
nécessaire  révision historiciste et l’œuvre d’art dans sa valeur normative. Le 
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critique d’art et l’historien d’art doivent chercher des créations qui méritent d’être 
reconnues du vivant de l’artiste. Le critique d’art doit évaluer, spéculer avec tous 
les risques inhérents au subjectivisme, afin de se rallier aux œuvres que la société 
distraite a occultées dans ses préférences. Tel est notre douloureux sacerdoce, 
celui qui nous accule à éviter tout relativisme, tout dogmatisme, ces «  ismes » qui 
nous enferrent dans l’histoire de l’art afin de restituer l’ordre et le mérite dans nos 
arts, chez nos artistes.  Ces « isme » qui nous ont aidé à sédimenter notre 
jugement artistique avec leur part de subjectivité. Comme le disaient si crument 
Focillon et plus tard l’artiste Francastel, ce sont des « étiquettes malheureuses et il 
s’agit souvent des sobriquets donnés par des détracteurs, comme autrefois 
« baroque » et « gothique ». Il s’agit de nous outiller de courage  et paraphrasant  
judicieusement un collègue angolais, « pour rejeter les définitions données par 
l’Histoire et revendiquer une perception basée sur la reconstitution des codes de 
représentation » 

En tant que critique d’art, nous avons la mission d’intervenir dans ces processus de 
reconnaissance et de  connaissance  de l’artiste en son temps pour célébrer sa 
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consécration. Nous aurons la prudence aiguë d’avoir une curiosité préventive pour 
les marchés internationaux de l’art.  Furetons partout où l’art s’agite. 
Documentons-nous pour évincer les fossoyeurs de nos arts plastiques. Un  
programme difficile, mais utile si nous voulons fournir de nouveaux paradigmes à 
nos artistes pour plus de possibilités picturales et langagières. 

 Sully Lucien Lema Kusa mérite à cet égard une station d’attention. 

 

Lambert M. Kabatantshi 

Historien, écrivain  et critique d’art 

Virginia, 2014 

Etats-Unis 
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TÉMOIN DE L’HISTOIRE 

Né une décennie et demie avant les typhons des indépendances africaines, Lema 
Kusa est originaire du Bas-Congo, il est de la tribu manianga.  Après  Kinkenge, son 
village natal, son parcours scolaire passe par les écoles de Kimpese, puis après un 
bref passage à l’athénée de Ngiri-Ngiri, pour finir à l’Académie des Beaux-arts à 
Kinshasa.  Après l’obtention de son diplôme de fin d’études en peinture et 
publicité, il effectue plusieurs stages de graphiste publicitaire dans les agences 
belges afin de renforcer ses capacités visuelles, artistiques et commerciales. Il 
revient au pays où il occupe diverses responsabilités académiques, sans toutefois 
négliger sa passion de la publicité, dont il assume le cours de communication aux 
étudiants depuis 1970 ! Les années de la dictature sont heureuses pour l’artiste. 
En effet, le régime autocratique de ces temps  a une bonne politique de 
promotion de l’art et de la culture. Le peintre comme la plupart de ses collègues 
artistes et professeurs bénéficie du mécénat présidentiel. 
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 Cette période des débuts de 1970, lui permet  d’évoluer rapidement  et 
sereinement dans son art. La preuve réside dans les créations calmes baignant 
dans un climat de tranquillité et d’assurance jusqu’à la veille des années 2000. Les 
couleurs sont tendres, éthérées. Les mélanges prêtent à la suffisance. Absence 
des soucis matériels ? Des expositions dans le pays et ailleurs, le dynamisme du 
milieu artistique, la critique d’art exercée régulièrement par les professionnels de 
ce métier, toute cette ambiance collabore au renforcement d’un art qui satisfait 
l’artiste et qui émerveille le public. Puis, c’est la fin de la dictature. La fracture est 
totale. Les milieux sociaux n’ont pas beaucoup apprécié les artistes qui se sont 
embourgeoisés. Plusieurs  d’entre eux en subissent les représailles. Lema échappe 
à la vindicte populaire. Paradoxal, car l’homme est installé en pleine zone de 
turbulences. Mais c’est un communicateur. Il s’approche de tous et a un mot pour 
tous. Même si l’objectif évident est de nourrir son œil pour des productions 
plastiques, l’attitude lui permet de jouir de l’estime du voisinage et d’être intégré 
dans une société très regardante des différences.  
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La révolution AFDL qui a renversé en 1998 le régime dictatorial n’a qu’un regard 
distrait pour les artistes. L’artiste se réfugie dans les auditoires avec ses étudiants. 
Il est plébiscité dans les chaires académiques, son art va cahin-caha, son 
bonhomme de chemin. La situation politique n’est pas des plus stables. Les 
guerres à l’Est n’arrêtent pas. Les rebellions se succèdent et l’armée régulière est 
toujours mise à mal  par une poignée de soldatesques. Des événements que 
l’artiste vit dans sa chair. La femme, celle qu’il immortalise sur ses toiles est la 
victime expiatoire des guerres. Elle est violée, elle est enterrée vivante. La femme 
congolaise de Lema Kusa est martyrisée et l’artiste en porte les stigmates d’effroi 
dans son art et dans son humeur. Des années 2008 à 2013, il n’est plus fécond en 
sourires. Son œuvre, reflet sincère de sa société évite le sourire de la satisfaction. 
Les visages aux traits fins et méticuleux s’effacent pour céder la place à des 
masques nus, vides, aveugles. L’histoire de son pays a bouleversé sa toile, 
désacralisé son motif.  Aux échos dissonants, l’artiste réagit enfin. Son couteau à 
couleurs brandi, il étale sa rage impuissante dans des couches colorées qui n’ont 
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